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MJ  CONFESSION. 


P.BC  tout-  puifîant , écoute-  mo!  ; 
Dieu  de  miféricorde,  entends  Taveu  de 
mes  fautes;  Dieu  clément,  pardonne- 
moi. 

J’ai  pris  un  mafque  de  vertus  pour  en 
impofer  aux  hommes. 

Je  fuis  né  avec  une  ambition  déinefu- 
rée,  je  n’ai  rien  fait  pour  en  éroufFer 
le  germe. 

J’ai  convoité  le  bien  d’autrui  ; j’ai  fait 
l’ufure  pour  m’enrichir,  & j’ai  établi  ma 
fortune  fur  les  débris  de  celle  des  autres. 

J'ai  eu  la  prétention  de  paffer  pour  un 
homme  de  génie,  je  me  luis  paré  d’un 
talent  emprunté. 

Je  me  fentois  Banquier  adroit  ^ 6c  j’ai 
voulu  être  regardé  comme  un  Adminif- 
trateur  fublime. 

J’ai  négligé  d’avoir  des  amis,  pour  fon- 
ger  à me  faire  des  créatures. 

Je  ne  fuis  arrivé  en  place,  que  pour 
déplacer  les  autres , pour  tout  bouiever- 
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fer,  & pour  faire  de  prétendues  écono- 
mies qui  mettoient  le  défefpoir  dans  les 
familles. 

J’ai  acheté  les  fufFrages  de  la  multitu- 
de , pour  faire  dire  du  bien  de  moi , Sc 
j’ai  payé  les  Journaliftes  pour  être  loué 
fans  ceffe  ; je  n’ai  pas  même  rougi  d’em- 
ployer la  plume  de  Morandc  pour  faire 
décrier  mes  ennemis  , comme  on  fe  ferc 
de  poifon  pour  s’en  défaire. 

J’ai  protégé  des  Banquiers  avides,  aux 
dépens  même  du  Royaume,  dont  j’avois 
à défendre  les  intérêts. 

J’ai  gagné  des  Menteurs  à gages  , des 
Gens  de  Lettres  avilis , des  Prôneurs  à 
forts  poumons , des  Crieurs-Jurés  , des 
Evêques  incrédules,  des  grands  imbécilies, 
des  femmes  intrigantes  parmi  les  vieilles, 
des  femmes  à prétention  d’efpnt  parmi 
les  jeunes,  pour  attirer  dans  mon  parti  les 
- honnêtes  gens  qui  s’en  éloignoienr. 

J’ai  tâché  d’exalter  les  têtes,  pour  répan- 
dre par- tout  le  défordre  & la  confufion. 

J’ai  profité  de  la  crédulité  de  la  Nation 
Françoife , pour  lui  perfuader  que  j’étois 
fcul  en  état- de  la  gouverner. 

J’ai  fait  retentir  par-tout  le  motd’inde- 
pcndancc  ôc  de  liberté,  pour  exciter  les 
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cfprics  à la  révolte , ôe  pour  animer  le  Peu- 
ple contre  les  Grands. 

J’ai  la  plus  profonde  ignorance  des 
Loix  de  des  Coutumes,  & j’ai  piérendu 
changer  la  Conftitution  d’une  ancienne 
Monarchie. 

Je  n’ai  qu’une  fille  , de  j’ai  permis  qu’elle 
fe  livrât  au  ridicule;  elle  n’a  que  de  la 
prétention  à l’efprit,  de  j’ai  permis  qu’elle 
fe  donnât  pour  Auteur  ; elle  vient  de  met- 
tre au  jour  un  Ouvrage  quelle  a’a  point 
fait  , ôe  j’ai  permis  qu’elle  le  publiât  fous 
foii  nom  : je  fuis  pourtant  forcé  de  con- 
venir que  la  partie  du  tempérament  efl: 
d’elle,  de  que  mon  éloge  eft  de  moi. 

On  m’a  reproché  mon  orgueil  , de  je 
n’ài  rien  fait  pour  m’en  corriger;  on  m’a 
reproché  d’être  haineux , de  je  n’ai  pas 
cherché  à m’en  guérir;  on  a cherché  fou- 
vent  à lire  mon  ame  dans  mes  yeux  , de 
j’ai  toujours  eu  foin  de  ne  jamais  regarder 
en  face,  de  peur  d’être  reconnu. 

On  m’a  fait  un  crime  d'être  intrigant ^ 
de  je  n’ai  point  renoncé  à l’incrigae. 

On  ma  dit  que  le  vrai  mérite  n’avoic 
pas  befoin  de  folliciter  la  louange,  de  j’ai 
recherché  l’adulation  pour  me  mettre  à 
fon  niveau. 
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On  m’a  répété  fans  cefle  que  la  tolé- 
rance étoit  une  vertu , Sc  j’ai  confervé  un 
caraélere  intolérant. 

O m’a  foutenu  que  la  Monarchie  con- 
venoit  à l’Empire  François,  & je  perfifte 
à vouloir  en  faire  une  République. 

On  a prétendu  que  j’étois  la  caufe  pour 
laquelle  les  François  s’égorgeoient  cn- 
tr’eux , & je  n’ai  rien  fait  pour  les  fé- 
parer. 

On  a découvert  que  je  fappois  les  fon- 
dements duTrône , &c  je  vais  toujours  mon 
train  ; on  écrit  contre  moi , Sc  je  faifis 
tout;  on  imprime  pour  moi,  & je  laifle 
tout  aller , on  s’apperçoit  que  je  cherche 
à éclipfer  mes  Collègues,  6c  je  continue  à 
les  taxer  de  nullité;  un  efprit  de  vertige 
s’eft  emparé  de  la  plupart  des  têtes,  6c  je 
ne  cherche  point  à le  diffiper, 

Dieut  tout-puiflant , tu  m’as  écouté  ; 
Dieu  de  mifériccrdc,  tu  as  entendu  l’aveu 
de  mes  fautes;  Dieu  clément,  pardonne- 
moi. 


AVIS  AU  PUBLIC. 

Sa  Majesté,  en  confidération  des 
importants  fervices  de  M.  Necker,  vicnc 
de  lui  faire  cellion  de  la  feule  préroga- 
tive qui  ne  lui  foie  pas  encore  con- 
teftée.  Ce  fera  dorénavant  à ce  grand 
homme  quhl'  faudra  s’adrelTcr  pour  être 
guéri  des  écrouelles.  If  a déjà  produit 
pliifieùrs  cïires  mervéîlleufes ; les  malades 
qu’il  toucÜe  font  fdulagés  , les  pauvres 
d’efpric  font  illuminés  , ^ les  Rentiers 
croient  être  payés,  les  Pauvres  fe  paflenr 
de  pain , enfin  les  Rois  & lés  Reines,  qui 
l’écoutent,  deviennent  Piiilcfophes , ôC 
dépofent  leiir  Couronne.  Tous  ces  mira- 
cles font  notoires,  atteftés  par  tous  les 
Membres  de  l’Académie.  Le  renégat  Cé- 
rutti  eft  chargé  de  les  annoncei\aux  iide- 
dcles,  afin  de  ranimer  la  foi  ardente  que 
de  faux  raifonnements , appuyés  de  dé- 
montrations  arithmétiques  , n’ont  que 
trop  altérée. 

Ce  Difeours  doit  être  prononcé  à la 
cérémonie  oui  doit  fc  faire  dans  l’Eglile 
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Paroiffiale  de  Vetfailles,  le  27  Avril,  jour 
indiqué  pour  rAfTemblée  des  Etats-Géné* 
raux  ; M.  TArcheveque  de  Bordeaux  y 
officiera  en  Jimplc  ^ fans  Croffie  , 

ni  Mitre  , & y fera  affifté  de  dix  Curés. 
M.  de  la  Fayette  y repréfeotera  la  Cour 
des  Aides,  la  Chambre  des  Comptes  &: 
le  Confeil  du  Roi  ; Madame  Necker  y 
fera  efcortée  de  tous  les  Convalcfcents , 
Madame  la  Baronne  de  Staal  de  tous 
les  jeunes  gens.  On  verra  à la  porte  de 
TEglife  une  Pyramide  renverfée,  fur  la- 
quelle  fera  placée  la  Couronne  royale, 
fouteniie  par  M.  Guiberc;  on  y lira  cette 
infeription  , gravée  en  gros  caraderes  : 
Françojs , fuivez  aveuglément  les  pré- 
ceptes du  grand  Prophète  ; il  abaiffe  les 
Grands,  il  éleve  les  petits,  & nous  traite 
tous  en  freres. 
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MON  SECRET 

Examinez  ma  vie , ôc.  voyez  qui  je  fuis. 

Racine  j Phedre  y Trag, 


E L E V É de  l’indigence  la  plus  obfcure  à 
la  plus  brillante  opulence,  de  l’emploi  le 
plus  humble  au  pofte  le  plus  éminent,  je 
n’avois  quitté  qu’à  regret  le  Minifterc. 
Toute  mon  ambition  étoit  de  gouverner 
un  jour  le  Royaume.  J’avois  déjà  perdu 
M,  de  Sanine  , dont  le  mérite  me  faifoit 
ombrage  (î).  Mais  je  fus  renvoyé  par 
M,  de  Maurepas  y,  commençoit  à me 
pénétrer.  Chacun  à foo  tour,  le  mien  vint 
trop  tQt.  Je  n’avois  pas  l’eftime  de  la  Reine; 
je  n’avois  jamais  eu  la  confiance  du  Roi; 
il  fallut  donc  céder , &:  je  partis  , non  fans 
m’âffiirer  de  gens  qui  crieroient  au  defaf- 
tre;  car  voici  la  bafe  de  mes  principes  de 
ma  fagefle  : il  faut  autant  d’art  & d’in- 

(i)  Il  créoit  une  Marine,  6c  je  n’maginois  que  des 
Emprunts, 
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trigue  pour  fe  faire  regretter  au  morne»t 
de  la  difgrace,  que  pour  fe  faire  défirer 
au  moment  de  l'appel.  Je  fus  ii  bien  iervi^, 
que  ma  défaite  eut  tout  Tair  d’une  viftoi- 
re.  J’avois  obéré  les  Finances  par  des  Em- 
prunts fiicceiîîfs  & ruineux  ; on  venta  mes 
reflources , j’avois  réduit  cinq  cents  famil- 
les à la  mendicité;  on  bénit  nies  écono- 
mies ; j’avoîs  été  dur  & altier  ; on  loua  mon 
caractère  & mon  énergie  : enfin  k jour  ou 
mon  fuccelTciir  fut  nommé , j eus  mille 
fois  plus  de  partifans  ^ que  je  n’en  avois  eu 
pendant  le  temps  de  ma  DireSion.Je  fis 
donc  bonne  contenance. 

Vivre  dans  la  retraite  ^ me  tenir  tran- 
quille, c’eût  été  le  moyen  de  refroidir  le 
zele  de  mes  apôtres  : je  m’aflbeiai  des  Col- 
laborateurs adifs  &:  intelligents;  j’écrivk 
an  Roi;  je  donnai  des  préceptes  fur  lad- 
miniftratîon  ; je  prechois  le  Oeifme  ; je  ne 
perfuadai  pas  le  Roi,  mais  j’alliimînai  les 
uns,  j’enoiiyai  les  autres,  ôc  je,  fus  cou- 
ronné par  rÀcadémie. 

Je  ne  perdois  cependant  pas  de  vue  le 
Minîftere.  D’honoêces  gens  m'avoienc 
remplacé;  mais  il  ne' fuffifoit  pas  d’être 
honnête  homme  pour  me  faire  oublier. 
J’eus  foin  que  les  Controleurs-Generaux 


fe  fuccédaflent  afTez  rapidement.  Tout  al- 
loit  bien,  loifque  l’enfer  déchaîna,  pour 
mon  tourment , un  prodige  d’efprit  ÔC  de 
fagacité.  Je  le  vis  au  moment  d opérer  une 
orande  révolution  , d’impofer  filence  a 
mes  preneurs  ; 6c  je  me  dis  : Voila  un 
homme  dangereux  ! dénonçons  fa  légè- 
reté, contrarions  fes  'projets,  aceufons- 
le  de  déprédations;  il  fe  juftifiera,  mais 
on  ne  le  croira  point;  on  mcxileia,  SC 
j’aurai  l’air  d’être  perfécuté.  ^ 

Dans  ces  entrefaites,  ma  bonne  étoile 
voulut  qu’un  Prélat,  qui  netoit  pas  Ri- 
chelieu , fe  proposât  de  régir  le  Royau- 
me. Il  falloir  commencer  par  anéantir  ce- 
lui donc  les  talents  fe  déployoient  dans  un 
trop  grand  jour  ; il  y reuffit , en  recueillit 
la  honte,  & m’en  réferva  le  profit;  car  il 
ne  tarda  pas  lui-même  à ceder  au  torrent 
des  circonftances , 6c  fur-tout  aux  eflorts 
de  l’hydre  que  je  lui  donnai  a combaitie. 
Le  Tréfor-Royal  fe  trouva  enfin  fans  ar- 
gent, le  Monarque  fans  crédit,  6c  la  Na- 
tion aux  prifes  avec  elle-même. 

C’eft  le  moment  que  j’ateendois  pour 
l’inlurreâion  que  j’avois  préparée , fo- 
mentée, foudoyée.  J’avois  des  Aboyeurs 
fous  la  foie,  fous  la  laine , Si  fur-tout  fous 


la  bure.  Un  cri  forcené  s’éleva  de  toutes 
parts;  le  Royaume  étoit  perdu  fans  ref- 
îburce  ; il  lui  falloir  un  fauveur , & je 
fus  appellé  5 nommé  ^ ramené  en  triom- 
phe à Paris.  UivrefFe  alors  s’empara  det 
têtes  ; il  en  coûta  la  vie  à quelques-uns, 
d’autres  furent  eftropiés;  tous  s’eftime- 
rent  trop  heureux  de  mourir  ou  de  boi- 
ter martyr  de  la  foi  nouvelle  que  j’avois 
plantée. 

La  dérrelTe  ou  fe-  trouvoient  les  Finan- 
ces, étoir  pourtant  alarmante  ; l’oponion 
populaire  me  fou  tint  : on  arceiidoit  la  ban- 
queroute; je  ne  raononçai  pas;  je  payai 
peu  ou  point,  & l’on  fut  trop  content.  Je 
fis  courir  le  bruit  que  j’avois  engagé  ma 
fortune;  on  cria  au  dévouement!  je  don- 
nai un  furfis  à la  CailTe  d’Efeompte  d’une 
main;  j-e  lui  empruntai  de  l’autre  vingt- 
cinq  millions  à huit  pour-  cent,  & Ton 
cria  au  prodige  ! Le  grand  point  étoit  de 
ne  rifqoer  aucune  opération  eflentielle. 
Les  Etats  - Généraux  étoient  annoncés, 
il  falloit  ufer  le  temps  j’affemblai 
les  Notables,  c’étoit  une  bévue;  mais 
le  terrein  étoit  gliffant  ; marcher  feul , 
c’eût  été  rendre  tout  le  monde  témoin 
de  mes  faux  - pas  marchant  bien  ac- 


compagné , je  les  cachois  dans  la  foule. 

Il  fut  alors  queftiüu  de  faire  un  rap- 
port au  Confcil  pour  l’AlTêmblée  des 
Etats,  ôc  pour  les  Délibérations  par  ordre 
& par  voix;  Magiftrats , Financiers , Plé- 
béiens, tous  s’étoient  creufé  la  tête  pour 
décider  cette  importante  queftion.  Nom- 
mé Commi^aire- Rapporteur  , je  fis  un 
calcul  bien  lîmple  ; fur  vinge-quatfe  mil- 
lions d’Habitants  qui  couvrent  la  furface 
du  Royaume,  fix  millions  au  plus  compo- 
fent  la  NobleflTe  & le  Clergé,  les  dix-huit 
autres  forment  ce  qu’on  appelle  le  Tiers- 
Etat  , la  proportion  numéraire  ; la  force 
agiflante  , parlante  6c  combattante  , efl: 
donc  d’un  à trois  ; décidons-nous  pour  le 
Tiers-Etat,  me  je  fuis-je  dit  auffi-tôt.  J’au- 
rai l’air  de  protéger  le  Peuple , de  prendre 
les  intérêts  du  Peuple,  ÔC  j’aurai  pour  moi 
\3.  populace.  La  populace  me  louera,  me 
bénira,  la  guerre  civile  s’allumera  peut- 
être;  mais  la  populace  fera  la  plus  forte, 
parce  que  c’eft  le  plus  grand  nombre,  8c 
que  j’ai  befoin  du  plus  grand  nombre  pour 
me  maintenir,  ôc  me  conduire  à mon 
but.  Le  fang,  en  effet,  a commencé  de 
couler  dans  les  grandes  Villes  ; mais  le 
calme  a régné  dans  les  Bailliages.  On  y 
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â procédé  à Féleétioii  des  Dépotés;  jV  aî 
envoyé-  mes  émiffaires  , j'ai  acheté  les 
Yoix,  j*ai  fait  nommer ^ eo  grande  partie, 
•mes  créatures  , 8e  j'ai  fait  rédiger  les 
Cahiers  fur  mes  données  ; j'ai  même  fait 
propofer  de  me  nommer  Miniftre  Pléni- 
potentiaire entre  le  Roi  &:  fes  Sujets  : 
quelques  gens  fe  font  indignés;  mais  d'au- 
-tres  ont  trouvé  cela  tout  fimple,  8c  les 
derniers  ont  crié  plus  fort  que  les  pre- 
miers , parce  que  les  derniers  étoient  auflî 
plats  adulateurs  que  Gillette  ^ qui  a fouf- 
crit  pour  ma  ftatue  , Se  auflî  vils  adora- 
teurs que  Cérutti^.^i  me  déïfie  jufqu'à 
i'imporcunité. 

Les  Etats-Généraux  font  aujourd'hui  à 
la  veille  de  s'aflembler.  Mes  amis  redou- 
tent ce  moment  pour  moi , mes  ennemis  le 
défirent;  que  mes  amis  fe  raffurenr,  &:  que 
mes  ennemis  fe  défcfpercnt!  Calonnc  m’a 
Jette  le  gant,  je  ne  le  ramafFerai  point.  Sa 
lance  eft  trop  agile,  &:  mon  fleuret  trop 
lourd  ; il  va  droit  au  cœnr , & je  ne  vife  qu'à 
la  tête  : il  eft  fur  de  fa  force , & je  doute  de 
la  mienne  : il  a pour  ]ui|la  vérité,  je  n’ai 
pour  moi  que  l’opinion  : il  a tout  à gagner , 
8c  l’aurai  tout  à perdre  : il  s’avance  par 
efpric  de  courage,  je  recule  par  effort  de 


prudence.  Mais  l’inftant  décifif  appro- 
che,6c,  pour  lecoup,  voici  mon  secret. 

Je  p’rends  les  diflerents  Cahiers,  de  tous 
les  Dépjrés,  je  les  examine,  je  les  com- 
pare, je  vois  ceux  qui  s accordent  entre 
euXjVeft  le  plus  grand  nombre , piiifque 
i’en  ai  dirigé  la  rédaction.  Je  commente 
mes  propofitlons,  d’après  ceux-ci,  je  for- 
me mes  demandes  en  conléquenee;  elles 
font  toutes  accueillies , parce  que  la  pk- 
ralité  doit  l’emporter,  6c  que  je  m’allu- 
rerai'  de  la  pluralité.  Ma  gloire  alors  eft 
au  comble!  L’Etat  étoit  perdu  , c’eft  moi 
qui  l’ai  fauvé;  le  crédit  éteit  tombé,  c’eft, 
moi  qui  l’ai  relevé;  le  Trône  s’ebranioit,  . 
c’eft  moi  qui  l’ai  raffermi.  C’eft-à-dire , 
que  la  Nobleffe  eft  humiliée , le  Clergé 
myftifié,  la  Monarchie  anéantie.  Je  don  ne 
auffi-tôt  ma  démiflîon , trop  heureux , dis- 
je  au  Roi , d’avoir  pu  féconder  les  vues 
bienfaifantes  de  Votre  Majeftél  trop  heu- 
reux, dis-je  au  Peuple,  d’avoir  défendu 
vos  droits  6c  affure  votre  félicité  ..... 
Mais  j’entends  mille  voix  qui  s’élèvent! 
C’eft  Sully  ! c’eft  Colbert  ! c’eft  Lycur- 
gue ! c’eft  Solon  ! c’eft  un  Dieu  , des 
_^uTELS  ! des  Temples!  des  Statues! 
L’Abbé  *"  Maury  monte  en  ^Chaire  , 
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Yillette  foufcrit , Cérutti  imprime, 
les  PoifTardes  m’entourent , l’encens  fu- 
me dans  les  Cafés,  les  Halles  fe  foule- 
vent  , on  veut  que  je  garde  le  Minif- 
tere , on  me  déclare  Proteéleur  de  la 

France Et  moi,  dans  le  modefte 

recueillement  d’un  triomphe  fi  peu  atten- 
du, je  cede  à des  inftances  trop  vives; 
je  m’attendris , je  retire  ma  démilEon  6c 
je  REGNE. 


